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SUPPLÉMENT CULTUREL AU S.C.F. n°18

PROJET D’ÉDITION DES ÉCRITS ET PREMIÈRES BIOGRAPHIES DE SAINT FRANÇOIS (DU « TOTUM » AUX « SOURCES FRANCISCAINES »)

Un comité de parrainage s’est constitué, manifestant une solidarité de la Famille Franciscaine, autour du nouveau projet d’édition du Totum (totalité). Il est prévu de reprendre les Écrits et premières biographies qui constituent la documentation, les retraduire, ajouter de nouveaux textes jamais publiés en français (mais importants pour comprendre le contexte de la naissance du mouvement franciscain), les introduire en tenant compte des avancées scientifiques et fournir des index adaptés aux livres présentés. 


La publication devrait voir le jour en 2009, date à laquelle sera fêté le 8ème centenaire de la fondation de l’Ordre des Frères Mineurs.

D’après La Lettre aux Frères, n°29

Voir également Chemins de Saint François, n°33, mai-juin 2006



Communiqué des Éditions Franciscaines, Paris avril 2006

La question : quarante ans après le travail des pionniers réalisé par Théophile DESBONNETS et Damien VORREUX, les « documents » autour de François d’Assise, appelés « Totum » arrivent à épuisement, après trois éditions et 15.000 exemplaires diffusés. Ce travail a été prophétique et les grandes aires linguistiques ont copié puis amplifié l’œuvre produite en France. Des spécialistes et des universitaires, au fait de la question franciscaine, ont été consultés. Tous ont exprimé la nécessité de renouveler ce support de connaissance : Faut-il ré-éditer à l’identique ou revoir l’ensemble pour offrir au public un volume mis à jour et augmenté ? Telle est la question qui se pose à l’ensemble de la famille franciscaine.

L’enjeu : il s’agit de transmettre aux prochaines générations l’héritage dont nous avons nous-mêmes bénéficié. Nous sommes témoins de la modernité de la spiritualité franciscaine et de l’intérêt permanent de la figure emblématique de François d’Assise. C’est donc le souci de l’annonce de l’Évangile dans la forme accessible de la tradition franciscaine. Un  chemin de foi ouvert à tous peut ainsi être proposé aux générations futures.

Le projet est de reprendre les « Documents », les re-traduire, ajouter de nouveaux textes fondateurs, les introduire en tenant compte des avancées scientifiques venant en particulier des Etats-Unis et d’Italie et fournir des index adaptés aux livres présentés.

Trois ans de travail sont nécessaires pour mener à bien ce projet. Nous avons l’objectif de publier les « Sources franciscaines » en 2009 à l’occasion du 800ème anniversaire de la fondation de l’ordre des frères mineurs.

Les personnes mobilisées : des frères capucins et franciscains versés dans la théologie et la spiritualité franciscaines, des universitaires, des historiens, des traducteurs spécialisés dans le latin du Moyen-Âge, des laïcs passionnés par ce projet.

Des frères franciscains de l’université St Bonaventure à New-York et de diverses provinces sont associés à ce travail.

Les besoins financiers : ce projet nécessite un investissement important tant au point de vue de la traduction que de la coordination puisque nous faisons appel à des personnes qualifiées et spécialisées. Le budget est estimé à 99.000 €, somme nécessaire pour les trois ans de réalisation du document. Ce « Document » devrait « servir » aussi longtemps que le précédent (40 ans). L’investissement, étalé sur une telle période, est raisonnable mais dépasse néanmoins la seule capacité des Éditions franciscaines.

Nous faisons appel à toute la famille franciscaine, pour financer cette opération et nous comptons sur vous pour que le document joint atteigne l’ensemble des membres des fraternités séculières mais aussi ceux qui sont proches de notre spiritualité et qui sont intéressés par ce projet. 
L’équipe financement et communication






Dominique Delacommune, et Philippe Do 





Thierry Gournay, Directeur des Editions Franciscaines

Pour en savoir plus : http://www.sourcesfranciscaines.franciscain.net
Courriel : sourcesfranciscaines@franciscain.net
Vous pouvez envoyer vos dons à :

Sources Franciscaines, 27 rue Sarrette, 75014 Paris

Chèques à l’ordre de « Sources Franciscaines », la Banque postale n°095 20 90 L 020

Pour toute contribution de 15 euros ou plus, un reçu fiscal sera adressé. Il vous donne droit à une réduction d’impôts.
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       LIVRES
LE GRAND LIVRE DES PAPES, par Xavier LECOEUR. Bayard Jeunesse, Paris 2006, 86 pages, ISBN 2-7470-1772-9, 19 €.


Très bien illustré, avec des gravures et photos inédites, cet ouvrage pédagogique qui s’adresse aux jeunes fait le choix de présenter 20 Papes (sur les 265) allant de saint Pierre à Benoît XVI. En fait, cette présentation amène surtout à évoquer l’histoire de l’Église (avec des notices explicatives, comme « Qu’est-ce que l’évangélisation ? », « Y a-t-il des persécutions antichrétiennes aujourd’hui ? » ou « Qu’est-ce que l’œcuménisme ? »). La présentation d’Innocent III est illustrée par le rêve du Pape voyant saint François soutenir la Basilique du Latran (Le miracle de Saint François, par Giotto, Musée du Louvre). Suit une présentation des Ordres Mendiants. « Pape lucide, Innocent III a compris que ces deux Ordres Mendiants [Franciscains et Dominicains] sont des présents de Dieu destinés à soutenir l’Église en des temps difficiles »(p. 38).

Fr. Jean-Louis Paumier, ofm

SANTA ELISABETTA D’UNGHERIA SECONDO LE FONTE STORICHE, par Lino TEMPERINI. Traduzione italiana di alcuni documenti originali. Editrice Franciscanum, Roma 2006.


On fêtera en 2007 le 8ème centenaire de la naissance de Sainte Élisabeth de Hongrie (1207-1231), devenue « de Thuringe » par son mariage, qui est à l’origine d’innombrables Congrégations, relevant ou non du Tiers-Ordre Régulier franciscain. Souhaitons que cette célébration enrichisse l’image que nous avons d’elle, image très floue, basée sur une anecdote fabriquée (le touchant et faux miracle des roses), et sur l’hostilité prétendue de son mari (le plus tendre des époux et le plus charitable des princes de Thuringe). Aussi est-il bon de se référer aux nombreux documents historiques la concernant. 


Fr. Lino Temperini, Franciscain du Tiers-Ordre Régulier, vient précisément de publier en traduction italienne les pièces principales du dossier de canonisation, dont les « Dits des quatre servantes », texte fondamental pour la connaissance d’Élisabeth. Ses « servantes » (en fait plutôt « dames de compagnie »), nous rapportent cent témoignages concrets et pittoresques de son amour passionné pour Dieu, pour son mari et pour les pauvres, de son humilité et de son obéissance, mais aussi de son humour et de sa charité joyeuse. Le plus bel exemple est celui du repas au clair de lune donné dans la cour de son hôpital de Marbourg à une foule de miséreux, qui, rassasiés, éclatent en chansons, réalisant ainsi le vœu d’Élisabeth : « Nous devons rendre les gens heureux ! ». Cela étant, que son vœu de vie pénitente dans l’église des Franciscains d’Eisenach n’ait pas fait d’elle, à strictement parler, une tertiaire de Saint François n’a pas grande importance. Son esprit et sa vie la mettent dans la droite ligne de la suite du Christ à la mode franciscaine, et justifient amplement son titre de patronne de l’Ordre Franciscain Séculier et du Tiers-Ordre Régulier de Saint François. Ajoutons que les protestants évangéliques d’Allemagne lui rendent un véritable culte, spécialement à Marbourg, dans l’admirable église élevée sur son tombeau.

Jacqueline Gréal

LE MEXIQUE, TERRE DE MISSION FRANCISCAINE (XVIème- XIXème siècles), par Mylène PERRON. Editions de l’Harmattan, Paris 2005, 318 pages, ISBN 2-74759442-42, prix non indiqué.


L’auteur, Mylène Perron, est agrégée et docteur en histoire, spécialiste de l’Amérique Latine coloniale et indépendante, ainsi que de l’évangélisation des indiens par les Ordres religieux. Son ouvrage, paru en 2005, montre le rôle important joué par les Franciscains qui vont véritablement apporter leur marque à l’histoire mexicaine, notamment aux origines de l’évangélisation, oeuvrant également pour protéger les populations indiennes de l’exploitation des colonisateurs.

Voir également la rubrique Articles spécialisés de ce Supplément où Mylène Perron montre le travail réalisé au XVIème par les Franciscains, dont l’idéal se heurte aux intérêts de la Couronne espagnole et à l’exploitation coloniale.

J-L.P

ISABELLE DE FRANCE ET L’ABBAYE DE LONCHAMPS, par Gabrielle JOUDIOU. Les Éditions Franciscaines, Paris 2006, 48 pages, ISBN 2-85020-198-7, 10  €.


L’auteur est historienne, ayant participé à de nombreux ouvrages collectifs de l’Action Artistique de la ville de Paris. Isabelle de France, sœur de saint Louis, fonde à Longchamps en 1256 une abbaye où vivent des religieuses de spiritualité franciscaine. Elle même vit retirée près de cette abbaye « Humilité Notre-Dame ». Le livre raconte, outre sa vie, l’histoire de la communauté dont le rayonnement fut important sous la royauté. Une église est construite en 1956, sous le patronage de « Saint Louis et Bx. Isabelle » dans le quartier de Bagatelle à Neuilly-sur-Seine (près de Paris).  

D’après la présentation de l’éditeur
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ROMAN

LE COMPLOT DES FRANCISCAINS, par John SACK. Traduit de l’américain par Guy RIVESTE. Best-seller international, Éditions Michel Lafon, Neuilly-sur-Seine 2006, 477 pages, ISBN 2-7499-0439-0, 21,50  €..


Ce gros ouvrage est un roman, écrit avec un certain talent, qui s’inspire des luttes intestines dans l’Ordre Franciscain dès le milieu du XIIIème siècle entre les Spirituels et la Communauté. C’est un filon porteur, déjà utilisé avec succès par Umberto Eco dans le célèbre Nom de la Rose. Le héros de ce roman est un Franciscain Spirituel (qui a bien existé, et qui est même bienheureux) : Conrad d’Offida. Avant de mourir, Frère Léon, le compagnon de Saint François, lui fait parvenir une lettre mystérieuse, codée. Conrad, aidé par une jeune femme, Amata, envoyée par « Frère » Jacqueline Frangipani, l’amie de François, va résoudre peu à peu les énigmes. Il va ainsi découvrir que Frère Élie a dissimulé la dépouille de Saint François lors de son transfert en 1230 dans la Basilique d’Assise afin de cacher un terrible secret : François était lépreux ! Si cette dernière idée a déjà été énoncée sans qu’elle soit retenue, John Sack prend des libertés avec l’histoire puisqu’on savait où était le corps de Saint François en 1449 (reconnaissance officielle par le Pape Nicolas V) et fermeture définitive du tombeau en 1476 par le Pape franciscain Sixte IV, ancien Ministre Général de l’Ordre. Jusqu’à sa « redécouverte » en 1818, moins mystérieuse que ne le laisse supposer John Sack. Frère Conrad va mener l’enquête au cœur du Sacro Convento, où il finit par être capturé alors qu’il tente de voler dans la Bibliothèque La Légenda des Trois Compagnons ! Ce qui lui vaut une admonestation sévère du Ministre Général, Saint Bonaventure (le romancier le met en scène jusqu’à sa mort comme cardinal au Concile de Lyon, en 1274, alors qu’il tente de justifier le fait d’avoir voulu sauver l’unité de l’Ordre en faisant détruire les premières biographies de Saint François).


Le récit est dense, et plusieurs autres histoires viennent s’y superposer (les frères Polo, le légat Pontifical qui devient Grégoire X et qui doit éviter les nombreux pièges politiques tendus, sans oublier l’inévitable histoire d’amour entre Amata et …-non, pas Conrad, qu’on se rassure même s’il en est fallu de peu… un certain Orfeo Bernardone, hypothétique neveu de Saint François. 


Le futur chef de file des Spirituels de Toscane (et non le seul dirigeant comme le laisse supposer l’auteur), Ubertin de Casale, est également mis à contribution comme jadis dans Le Nom de la Rose : Conrad lui transmet, à lui, tenant de la nouvelle génération, le fardeau reçu de Léon. Ubertin fera ainsi connaître le manuscrit perdu de Léon dans son ouvrage l’Arbor Vitae (ce qui est d’ailleurs vrai, p. 477).


La vision de John Sack, mélangeant le vrai et le faux, témoigne ainsi d’un manichéisme tout a fait en vogue, avec la thèse du complot qui a fait le succès de Da Vinci Code, de Dan Brown : les bons étant les Spirituels, persécutés par les méchants du « Complot des Franciscains » prêt à tout pour garder le pouvoir. 


Ce genre, si brillant soit-il sur le plan de l’intrigue, laisse quand même une impression ambiguë. 

J-L.P

ÉCOLE D’ÉTÉ FRANCISCAINE 2006 (21 au 29 août à Lyon)


Le thème sera : « Charisme et Institution ». Liberté- Volonté (XIIIème – XIVème siècles).
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INFORMATIONS DIVERSES

L’INSTITUT HISTORIQUE DES CAPUCINS COMMÉMORE LES 75 ANS DE SA FONDATION


L’Institut Historique des Capucins de Rome a commémoré le 75ème anniversaire de sa fondation (1930-2005). À cette occasion, le 13 janvier 2006, s’est déroulée une journée d’études avec un important programme. Le Ministre Général, Fr. John Corriveau, et son Définitoire étaient présent. Il a en même temps été évoqué la présence ininterrompue durant 75 ans, dans le panorama de l’édition franciscaine, de la revue Collectanea Franciscana, lancée en 1931.

D’après BICI, n°184, janvier-février 2006

STAGES D’ARCHIVISTES POUR LA FAMILLE FRANCISCAINE À ROME.


L’Ecole supérieure d’études médiévales et franciscaines organise le 1er « stage d’archivistique » réservé aux responsables du secteur de la Famille Franciscaine. Ce stage comprend une introduction sur la structure institutionnelle et la législation de la Famille Franciscaine, quelques repères sur l’histoire de l’archivistique et un cours théorique sur le reclassement des archives. Cette formation se déroule du 20 au 24 novembre 2006, de 15h25 à 18h50, au Siège de l’Ecole Supérieure des Etudes Médiévales et Franciscaines à l’Université Pontificale de l’Antonianum à Rome. 

Les inscriptions ont été arrêtées le 30 avril 2006, mais il est toujours possible de s’informer ou de télécharger le formulaire d’inscription (http://www.antonianum.ofm.org/scheda.zip) et le renvoyer .

Adresse :

Scuola Superiore di Studi Medievali e Francescani

Pontificia Università Antonianum

Via Merulana 124

00185 Roma

Tel : +39.06.70373528 ou +39.06.70373502

D’après BICI, n°185, mars 2006

COURS SUR SAINT FRANÇOIS AU CENTRE SÈVRES

Déjà mentionné dans le Bulletin du SCF n°17, il est rappelé que Marc Ozilou donnera plusieurs cours, en 2006, sur  « Saint François d’Assise : l’Écriture et l’Esprit » les vendredis, de 14h30 à 16h30 : le 17 novembre, 24 novembre, 1er décembre, 8 décembre, 15 décembre. « François d’Assise veut suivre l’Evangile à la lettre. Il le fait de telle sorte qu’il invente pour les chrétiens une nouvelle façon de vivre l’Evangile. Ce cours montrera comment la lettre conduit François à l’Esprit et comment l’Esprit le reconduit à l’Évangile. Avec les théologiens franciscains, notamment saint Bonaventure (1217-1274), nous verrons comment il lit, comprend et met en pratique l’Écriture. Nous étudierons le rapport de François avec l’Ancien Testament et la prophétie, le rôle de l’Écriture dans sa prédication et la théologie franciscaine naissante. Nous terminerons cette lecture de l’Évangile qui l’amènera à recevoir les stigmates ».
Centre Sèvres, Facultés Jésuites de Paris, 35 bis rue de Sèvres, 75006 Paris

D’après l’information reçue

RESTAURATION DE L’ÉGLISE DES CORDELIERS À LAVAL (MAYENNE)


Le dimanche de Pâques, 16 avril 2006, l’évêque de Laval, Mgr Armand Maillard, a présidé l’Eucharistie en l’église Notre-Dame des Cordeliers. Ancienne église des Cordeliers consacrée en 1407 et reconstruite au XIXème siècle, cette église est connue pour une série de 7 retables de marbre et de tuffeau. Cette célébration a marqué la première tranche d’une série d’importants travaux, avec notamment la restauration des voûtes.

D’après La Croix, 7 avril 2006

   


NOUVELLES DES BIBLIOTHÈQUES
CONSTITUTION D’UNE BIBLIOTHÈQUE PROVINCIALE AU COUVENT SAINT FRANÇOIS DES FRANCISCAINS DE PARIS


Sans remettre en cause les engagements communs entre les Franciscains et les Capucins avec la constitution d’une grande bibliothèque Franciscaine dans les locaux de la Bibliothèque Franciscaine des Capucins à Paris, une Bibliothèque est en cours de constitution au Couvent Saint François. En effet, la bibliothèque des Franciscains à Orsay devant être dispersée pour des raisons de mise aux normes de sécurité (cf. Bulletin SCF n°17), des ouvrages sont récupérés en divers lieux (notamment pour les Franciscains de Paris et ceux de Toulouse).


Après des travaux nécessaires à l’accueil d’une partie de la bibliothèque d’Orsay et d’une partie de l’ancienne bibliothèque Provinciale, cette Bibliothèque en cours de constitution aura le statut de Bibliothèque Provinciale lorsque l’aménagement et le transfert seront terminés.

D’après  La Lettre aux Frères, n°29

N’OUBLIEZ PAS DE CONSULTER L’ENCYCLOPÉDIE FRANCISCAINE SUR INTERNET 
     http://www.wikitau.org/index.php ?title=Accueil 



ARTICLES SPÉCIALISÉS

(  PÈRES DE L’ÉGLISE : L’ENTREPRISE DU P. HAMMAN, FRANCISCAIN. Bulletin de liaison de l’Association des Bibliothèques Chrétiennes en France (A.B.C.F.), n°129, Décembre 2005.

Ce bulletin de l’A.B.C.F. présente une conférence de Marie-Hélène Congourdeau (du CNRS, Paris) sur l’abbé Migne rééditant les œuvres de Pères de l’Église au XIXème siècle. S’inscrivant dans le sillage de Migne figure le P. Hamman. Mme Congourdeau en fait une présentation précise (notamment avec la création de collections, en collaboration avec d’autres), soulignant bien l’objectif poursuivi qui s’inscrit dans le mouvement de renouveau patristique illustré par l’épopée Sources Chrétiennes fondée par les PP. Daniélou, De Lubac et Mondésert. Face aux nouvelles créations dans ce domaine, Le Fr. Adalbert Hamman avait été très influencé par ce que lui avait dit, en 1952, le bibliothécaire de Fourvière (Lyon) : « On entreprend sans cesse de nouvelles collections, et aucune ne se termine ; il vaudrait mieux mettre à jour et compléter les Patrologies de Migne ». Cette idée allait le poursuivre de 1958 à 1974, avec le publication du Supplément à la Patrologie latine. Le P. Hamman fonde les Éditions Migne au début des années 1980 (sa crise la plus grave étant liée à son décès, à l’âge de 90 ans, en 2000). Se posant alors la question de savoir s’il fallait continuer, l’Assemblée Générale de l’Association, à l’automne 2000, confia à Marie-Hélène Congourdeau, ancienne collaboratrice du fondateur, le soin de poursuivre : « Nous ne publions actuellement que 2 volumes par an, mais la collection continue avec des volumes latin, grecs et syriaques…. Le P. de Lubac disait de l’actualité des Pères de l’Église qu’elle est « une actualité de fécondation ». La vocation des Éditions Migne, dans le sillage de l’abbé Migne et du P. Hamman, est de faciliter cette rencontre fécondante de notre temps et de la tradition chrétienne des premiers siècles ».

Pour en savoir plus : http://www.cfeb.org/curriculum/mb_congourdeau.htm
(  SPÉCIAL DIEU AU MOYEN AGE : L’Histoire, n°305, janvier 2006

Il y est bien sûr question des Ordres Mendiants et de leur apport. Le contrôle qu’exerce l’Église sur les fidèles a gagné en efficacité et profondeur, à partir du XIIIème siècle, grâce à le diffusion de techniques pastorales mises au point par les Ordres Mendiants, Dominicains et Franciscains en tête : on a jamais autant prêché aux laïcs (p. 40). Parmi les noms qui font autorité, figurent les contributions de André Vauchez et de Jacques Le Goff. 


Jacques Le Goff montre que Saint François est le champion de la promotion des laïcs : « Saint François, qui n’est pas prêtre, fonde à Assise un Ordre dans lequel peuvent entrer des laïcs. Ce qui l’oppose à l’Église. François accepte cependant d’établir une Règle comme l’exige la Papauté. Une Règle qu’il écrira lui-même. Cela entraîne un nouveau conflit puisque le Saint-Siège refuse la première Règle écrite par Saint François, qui se soumet. Il comprend qu’il fera mieux reculer le cléricalisme de l’intérieur que de l’extérieur – il y aura cependant une cléricalisation des Franciscains au cours du XIIIème siècle. Mais Saint François a frappé un grand coup : cet homme, qui n’est pas prêtre, non seulement fonde un Ordre, mais fait l’objet pour la première fois du plus formidable des miracles, les stigmates ». Répondant à la question : « Pourquoi aimons-nous tant Saint François ? », Le Goff répond que c’est en lien avec l’attitude à l’égard des pauvres. Cette conception n’est pas née au Moyen-Age, puisqu’elle vient directement des Évangiles, mais Saint François est celui qui en a le mieux parlé : « Lorsqu’on est touché par la scandaleuse importance de la pauvreté dans le monde, on revient à Saint François. Et au Moyen Age »(p. 83). 

(  L’APPORT DES ORDRES MENDIANTS : Notre Histoire, n°240, février 2006


Le Cahier thématique de la revue est consacré aux premiers Ordres Religieux chrétiens. Parmi ceux-ci, il est question des 4 Ordres Mendiants (Franciscains, Dominicains, Carmes, Augustins) : « Il est d’usage, aujourd’hui comme hier, de qualifier un frère mendiant de moine. Or, si le moine choisit la vie solitaire et contemplative, le religieux mendiant opte, lui, avant tout pour l’apostolat… »(p. 52). Ce Cahier, réalisé par Sophie Hasquenoph, maître de conférences à l’Université de Lille 3, montre l’insertion dans le monde des villes, et l’essor de la prédication, entraînant des difficultés avec le Clergé paroissial : « Les 4 Ordres Mendiants sont en priorité des pasteurs et des serviteurs tournés vers le monde des fidèles. En cela encore, ils se différencient des moines, stables et isolés derrière leur clôture. Les moines adotent une attitude d’écoute, alors que les Mendiants prennent modèle sur les disciples du Christ et les apôtres de l’Eglise primitive »(p. 53). Leur succès intellectuels ne sont pas oubliés, animant les grands pôles universitaires européens, avec les figures de Thomas d’Aquin et de Bonaventure, ainsi que les diverses responsabilités importantes qui leur sont confiées : « évêques, cardinaux, confesseurs des rois européens, et mêmes Papes… »(p. 53). Les querelles se cristallisant autour de la pauvreté chez les Frères Mineurs sont également évoquées (avec la question de l’autorité du Testament de Saint François).

La revue Notre Histoire a cessé sa parution en avril 2006


(  LES FRANCISCAINS SPIRITUELS PERSÉCUTÉS PAR L’INQUISITION : Histoire et images médiévales, n°5, mai-juin-juillet 2006


Cette revue d’histoire abondamment illustrée, publie un numéro thématique sur l’Inquisition au Moyen-Age. Parmi l’évocation des « victimes » (Cathares, Vaudois, Béguins, Templiers…), il est mentionné les Spirituels Franciscains (avec quelques jugements de valeurs un peu abrupts, et des parallèles rapides entre Joachim de Flore et François d’Assise) : « Dès le milieu du XIIIème siècle, le renouvellement des spiritualités opéré essentiellement par François d’Assise conditionne la montée en puissance d’hérétiques d’un type nouveau…. Cette neuve mystique franciscaine en viendra, en ses paroxysmes, à s’éclairer des espérances millénaristes elles aussi totalement renouvelées par les visions et prophéties de Joachim de Flore sur l’Apocalypse, bien que tous les deux demeurent dans l’orthodoxie. Très vite, la frange des Franciscains dits Spirituels, les plus fidèles aux idéaux de François, ceux qui s’opposent à la cléricalisation de leur Ordre, se font joachimites…. Le mouvement Spirituel s’étend en Italie autour de Gérard de Borgo San Donino (condamné en 1255) puis Ubertin de Casale et, en Languedoc, autour de Pierre de Jean Olieu (mort en 1298) ». 


Après avoir rappelé les messages joachimites, les dénonciations par les Franciscains Spirituels de l’Église romaine comme étant la « mauvaise Église », la Babylone des Écritures et, dans le Pape, l’Antéchrist, l’auteur de l’article (Anne Brenon, diplômée en sciences religieuses de l’École des Hautes Études en Sciences Sociales) rappelle que « à Marseille, en 1318, des inquisiteurs Franciscains font brûler des Franciscains Spirituels ».

La revue donne de nombreux témoignages et étudie la procédure inquisitoriale au Moyen-Age. Signalons que la couverture de la revue reproduit le célèbre tableau de J-P Laurens « l’agitateur du Languedoc », toujours utilisé quand on traite de l’Inquisition, représentant le Franciscain Bernard Délicieux qui dresse un doigt accusateur contre le tribunal de l’Inquisition.

(  L’IDÉAL DES FRANCISCAINS SE HEURTE AUX INTÉRÊTS ESPAGNOLS AU XVIème SIÈCLE DANS LE NOUVEAU MONDE : Histoire du Christianisme, n°32, février 2006


Sous la plume de Mylène Perron, agrégée et docteur en histoire spécialiste de l’Amérique latine, il est rappelé l’épopée franciscaine dans le Nouveau Monde où les Franciscains, marqués par des idéaux millénaristes, essaient de construire en Amérique latine le Royaume de Dieu. Ils apportent un message de paix et d’humilité après les violences faites par les conquistadors. Les premiers évangélisateurs franciscains (l’un des « douze » -puisque c’est leur nombre au départ, en 1524, à évangéliser l’Empire aztèque –Fr. Toribio de Benavente, surnommé « Motolinia », c’est-à-dire « le pauvre », luttent sur tous les fronts. Leur souci est aussi de préserver les cultures indigènes (d’où l’apprentissage des langues et un travail d’ethnographie important, et s’y illustrent B. de Sahagun, G. de Mendieta, avec Motolinia) et de construire une « république indienne » protégée de la rapacité des colons espagnols (ce sont les célèbres « Réductions » dont l’idée sera reprise par les Jésuites, notamment pour les indiens Guaranis au Paraguay –souvenons-nous du célèbre et beau film Mission-). L’idée de départ est bel et bien franciscaine ! Les colons espagnols créent des difficultés aux Franciscains, les accusant de complot contre la Couronne. De plus, de nouveau missionnaires hostiles aux Franciscains arrivent, et de nombreux conflits ont lieu. Au Mexique, les Franciscains ont joué un rôle de pionnier, accompagnant ou suivant immédiatement la conquête. Leur ardeur apostolique à tendance à se reporter sur les marges des frontières au XVIIème siècle, là où l‘évangélisation commence à peine, mais ils vont devoir y affronter la concurrence des Jésuites dont l’action débute au Mexique après 1572…et qui vont reprendre leurs méthodes !

(  L’ABBESSE DES CLARISSES FAIT DE LA RÉSISTANCE : Revue des Sciences Religieuses, n°1, janvier 2006


La revue trimestrielle de la Faculté de Théologie catholique de Strasbourg (revue dont le Directeur est Fr. Claude Coulot, Gardien des Franciscains de Hohatzenheim) publie un article très documenté sur la résistance de l’Abbesse des Clarisses de Nuremberg, Caritas Pirckheimer (1467-1532) en 1525 face à l’extension de la Réforme protestante. L’auteur de l’article, François Terzer, doctorant de la Faculté de Théologie, s’appuie sur une bonne connaissance du contexte et des écrits de l’Abbesse, ainsi que de ses arguments pour défendre la vie religieuse. La communauté pourra néanmoins survivre, mais privée des sacrements et dans l’indigence, jusqu’à son extinction par la mort de la dernière religieuse en 1596.

· DÉFUNTS DE SANG ROYAL AU COUVENT DES CORDELIERS DE PARIS ET CHEZ LES CLARISSES DE LONGCHAMP. Dossiers Archéologie et Sciences des origines, n°311, mars 2006.


Le numéro de cette revue de niveau scientifique, abondamment illustrée, est consacrée aux tombeaux royaux et princiers. On sait l’attachement de Saint Louis et sa famille à l’Ordre de Saint François. Deux des enfants du roi voulurent reposer dans l’église du grand couvent des cordeliers de Paris (Pierre d’Alençon, mort en 1283, et Blanche qui, prématurément veuve, s’était retirée près du couvent des cordelières de la rue de Lourcine fondé par sa mère, Marguerite de Provence, et qui mourut en 1320). Plus tard, les cordeliers reçurent le cœur de Blanche de France (morte en 1358), fille de Philippe V, entrée toute jeune au monastère des clarisses de Longchamp, fondé par la sœur de saint Louis, Isabelle. Néanmoins, « en dépit des liens étroits établis entre l’Ordre et la famille royale », les princes préféraient se faire inhumer chez les Jacobins. L’église des cordeliers a pourtant eu une spécificité : celle d’être une petite nécropole des reines de France ! Et c’est la femme de Philippe le Bel, Jeanne de Navarre (morte en 1305), qui commença cette tradition, contre son mari qui aurait préféré une inhumation à Saint-Denis : « peut-être la reine avait-elle été influencée par son confesseur qui était franciscain ? ».Il y eu ainsi Marie de Brabant (morte en 1321), Jeanne de Bourgogne (femme de Philippe V, morte en 1330), Jeanne d’Evreux (morte en 1371, veuve de Charles IV) et qui avait été une grande bienfaitrice du couvent où elle avait fait construire l’infirmerie et, peut-être, commencer le réfectoire (bâtiment toujours visible, rue de l’École de Médecine). La tombe qui renfermait son cœur avait été décorée de peintures la représentant, notamment, en prière devant saint Louis d’Anjou, l’évêque franciscain de Toulouse. Il se trouvaient également différents restes de défunts (le cœur de Philippe V, le corps du petit Louis, son fils mort à 7 mois, Jeanne de Valois, épouse de Robert d’Artois, magnifié dans les Rois Maudits par Maurice Druon et portés à l’écran). La tante de Robert, Mahaut d’Artois, mourut en 1329 et fit déposer son cœur auprès du corps de son fils, prénommé Robert (figure la photographie du gisant, déposé aujourd’hui en la Basilique Saint-Denis).


C’est probablement parce que sa fille était Clarisse au monastère de Longchamp que la reine Jeanne de Bourgogne désira que ses entrailles soient déposées en l’église abbatiale, tandis que Blanche, à son tour, fera déposer son cœur chez les cordeliers, près du corps de sa mère. 
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